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drnipr» publics c'Iail porto A son in'ublo; M'"" do Piiinivuloiir ri'ccvail, iicn-

«lîuit les tlix-ueuf ans que dura « sa faveur, » l'ôuoruie sonuno d»i .1U,*,)24,I'I0

livres do co temps '.

Aussi \o paysan canadien n'a point pardonné, même de nos jours, H la

politiiiuo de Louis \V, et, ]u>rsonniliaut dans im nom celte politi(|ue désas-

treuse qui lui a t'ait perdre sa nationalité, il accuse encore la l'ompadour *.

Le cabinet d(* Versailles no put envoyer i\ M. de l.évis (jne i(K> honun(>s et

six bâtiments cliarf^és do vivres et de munitions; encore une partie du con-

voi fut-elle prise par la Hotte anglaise
, qui croisait ^ l'entrée du Saint-I^aii-

rent. M. de Lévis poussait le sié;;odo^hiébec vi^'ourenscmeut, et les Auf^lais

ne pojivaient espérer tenir longtemps s'ils n'étaient bientôt secourus. Le

Limai, assié},'eants et assiéf;és aper<;urent (juelques vaisseaux à rborizou;si

c'était une llotte française, ^>uébec revenait à la France ; sinon , M. de

Lévis était oblif^é de lever It; siéfçe. Aussi tout le monde, dit l'iiistorien

anglais Knox, limrnait-ilavec la plus grande anxiété les yeux vers le bas du

fleuve d'où cbacun espérait voir venir son salut.

C'était l'avant-garde de la Hotte anglaise. « Nous restâmes i[nel(pie temps

ensuspens, n'ayant pas assez d'yeux pour la regarder, dit Knox L'on ne

peut, exprimer l'allégresse (jui transporta alors la garnison. Otflciers et sol-

dats montèrent sur les reniparts, faisant face aux Français, et poussèrent

pendant plus d'une lu.'ure des bourras continuels en élevant leurs cba|»eaux

en l'air Enfin, il est impossible de se faire une idée de notre allégresse

si l'on n'a pas sonll'ert les extrémités d'un siég(* et si l'on ne s'est pas vu

avec de braves amis et de braves compatriotes voué ;\ une mort cruelle »

Le 17 mai, M. de Lévis b-va b^ siège de Québec et se replia sm* Montréal

avec 3,(i(K) bommes. Il ne poiivait, en elfet, rester iV ^.hiébec, les Anglais

(Hantmaitrespar leur llotte du cours du Saint-Laurent, et pouvant ainsi lui

couper sa retraite. Deux frégates, presque sans artillerie. comi»osaient alors

toutes iivts forces marit imes .sims Québec. FUes furent prises après nu vigou-

reux combat de deux lieures; leur généreux conunandant, M. de Vauquelin

Pt ses ofllciers refusèrent d'amener leur piivillon et se tirent tous tuer.

Après la retraite d(\ M. do Lévis, les Anglais se mirent eu campagne; le

général Murray remonta le Saint-Laurent avecla llotte, et marclia sur Mont-

réal; le brigadier llaviland partit de Saint-Frédéric pmu'se porter également

sur Montréal; le général Amherst ([uitta sa position d'( (swego pour se joindre

aux deux autres armées anglaises; les Français allaient donc être entière-

ment cernés par des forces décuples ; toute retraite sur la nn^r ou sur la

Louisiane allait bientôt leur être enlevée.

M. de Lévis, dans cette situation fort grave, résolut de tenir jusqu'au bout.

Dans une lettre nu ministre, écrite 1»! U juillet , il lui dit : « Nous n'avons

de poudre que pour un combat, » et après avoir dépcïiat rall'reuse situation
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